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LES DANSES MOD)ERNES

ItEISUiIi<E-'C'I'ION DU MIENUREL

Le prochîainî numéro du SANIEî> Sera eii partie
conisacrc au 3f1'ent, cotte dlanse renommjée de
nos incêtres. Nous eni donnierons à lat foi la mnusi-
qjue ct les figures avec d'amples explications. Ont
sait que le Mletet vient de reconquérir sa place
dans le grand mnonde européen. Quelques saloîîs
Lliiricains l'ont aussi adopte. Nous souhaitons
qu'il supplante l'insipidle et linoralissati< valse
(lui trace une ligne (le démarcation si peu disgra-
cieuse entre la société angl(laise et la société
catiadienne-française...

Lat danse (l'une époque est un renisei gnemient
féconîd. Elle a toujours dles Points dI-! ressenmblait-
ce avec un autre art: l'architecture. Lat demeure
s'l lariînoa ise toujours avec ]e caractère (le sont
geste. D)ans ces deux ails, l'architecture et lat
lise' une liatiuln, un siè'cle, alli rinleut clairement

Il-Ur oritgin:dite.
or, le tenmps lprésent, îianlifes-t-il q~uelque origi-

dialité ?1 En architecture, néant. Dans tout un
siMce, pas un mnoment. En miatière de dlants(, on0
.îîîpruîte- au passé. Le style de lat danse est coit-
posite, coninuli les styles <le l'iii-clîitecture. Et
ptourtant, cotisei-véîs par lat peintures, par les
estallilles, les danîses aujouîrd'hu i inistrluiront no0S
descendanîts curieux sur plus~ieurs points (le notre

Lit dlanse est uli art grave', solCilliel et sacré.
.uý temîîps mlagnlifiques d'un passé miystérieux,
le homm011lies lat coinsacraienî t a Il'exal tation (le

ovrs pl1us nîobles conlce ptionîs, Celle (Ii1 ) Diviii,'puis à -lorîlier les héros morts et leýs belles feiin-
1t-s. CJet art nle pe'ut dtoile avoir soli amîpleur

it UnSiècle deu foi qui bâîtit (les temîples.
.\ î.ourdI'lîu i, el le in'a pIlus q u'u n lbut, être une

-l~iUin eliarîiie ê tre, celitînie lvs fleur s,I éaî<niseîien ,'une- beauté !Elle sert ià lat
i natîft-stiitioii (les éniergties et dles grâ'ces dles corps

hum lainls. El le est l'un de, s pot-ili es que chainte lat
j tu liesse tr'iomîphiale. Soi t. Accep tons-la tell !<.
ý;tis pleure(r sa sîl'î-id'ui' dbolie. La part (lui lui
i 'ste est <'îîviable iteore.

La îlanseîîioderîe, par-xcellcice, nous arrive,
- 'iîîiiîc la li usique, dul 'Nord :c'est lat valse. Lps

lises anicienn ies ilouls ven aienu it t aai -al

lo ranid< souil (P,'d art dle la Re<na issanuce.
tI !h la valse, e'nivrieent des couples jeunes,

tourllonIki (lui vonus emporte, parmti les griuseies
d u ry t hmie, vers Il'oubîli de Ilîcu re -, magnétique
tournioiemenit (laits <les cercles boi'îiés par unte

-au de Léthé~ ! Byroi) l'a maudite -mais il était
boiteux. Qui l'invcenta ? Sanls dtoute les blontdes
i )rines <lu Nord, quand elles dansaient sous lat
lut, dlans lhierbe iioelleuse, avec les voyage'urs
t tardlés qu'elle-s enivraientt (le leur- amurni. Sats
Ioute c'est lat valse (lue devaient enseignîer à l'en-
tînt (le lat ballade allemande l<'s filles <lu roi des

111lies.
La valses que les slaves dansent av'c Un(- frè-

t'-s ie <le nobles aliii îîaux déèchlaîinés, à laqu<ielle les
Vraileais s'abanidoninent avec une voluptueuse

lta Cî''est btin lat danise la plus iLti's-
ilit de- notre temiips. ElIle s'lîariioiis- avec Ile eos-
Mille 1uiolî & e.L frae nîoi r ou I 'Iitbit rou.ge <lu
lval ieî ; la1 robe (Iéo lte le la danseuse, si
'gèi-c qu'on lat dtirait trainé<- avee lat subtile

li1eni' les nuages colorés Palr les soleils cou-
Iittits ;oit ne sl- ig<re pas <les couples <le val-
''tirs autremîenît costumiés. l)aiîs les bal parés, lat
:ilse semîble moins à l'aise. Qu'ont essaye <le la

lailser ut costumue ileniassali ce, commt îe au b eau
-<<tuls <le lat pavaite, oui (.ut costume Louis XIV,'011it11Ve t<i bteau temîps lu iiît-îîuet :les hommes

ec l'épée, les feiimmies avec lat raide fraise et les
1!1rtug;Iîil s ou1 les pantiers. 'lonut ce m îondle se
tou1.vera1 glauch<, e'mipêtré, lour(], quand< il se
:L«cera dlants le tourb illont coilîstanlt (le cette

* t <'ii te (luîi est lat valse.
l'uis, la valse est Une' danse de gen<s nterveu x,

* %-veu x, d 'être's ayalit hâte de- v ivrie et vivant eni
1:fte. El le i 'est qu<i'un eillacein it qui coin ielee

t it laPreièire miesure <les violons. Les préli-
<unat:ires 'gracieuxs d-s <latises anèciîîîîs, le jeu

charmant des saluts, des révérences, des priè-res,
(les supplications qui, par.une penite insensible,
conduisent au définitif enlacement, tout cela est
supprimîé. La valse est la danse chère au nerveux.
'route épo,1ue a des caractères particuliers de
gestes, (lui se retrouvent dans tous ses* gestes.
Ont les retrouve d]ans le geste de la danse et dans
le geste dle l'escrime. C'est naturel. L'hîomtme
pai-adc av'ec lat femmîîe comme il comîbat avec
l'épée. Lat danseý est une lutte pour l'amour,
l'escrime uîîe lutte pour la vie.

D)u quadîrille fiançais au quadrille ainéricain,
il y a une dlifférence analogue. Le premier est
courtois, galantt, discret, <'une politesse cérémo-
niueuse, voire un lieu mniérée ; le second devieiit
brusque, fougueux, emporté. Les rapports <les
cav'aliers avec les danseuses indiq1uent de liou-
v'clles moeurs, de itouvelles hîabitudles dans les
relations entre htommes et femmes. Moins de
respect, mîoins <le prévenances d'une part, de
l'autre moins de coquetteries. Il semble qu'on
nmarchie vers cet idéal bizarre :la femme égale
de l'homme. Le quadriile amnéricaint est né d'un
mîonîde où domîinîe lat camaraderie entre homtmues
et femmîîes, les grâces modernes <lu flirt et la brus-
querie dans la poursuite d'autour.

Le qîuadrille des lanciers subsiste encore avec
ses révéreîtces, ses lentes passades; soli appareil
solennîel de gailanteries dléjà surannées. Mais tout
fait prévoir qlue bientôt il devra laisser la place
à un ensemble de figures plus Il dants l'traini."

Lat mazurka, c'est l'égance indolente et hau-*
tailie, c'est uit glissement léger ondulant sans
hâte vers le tourîtoieineltt passionné de la valse.

Après cela que reste-t-il parmi les danses
modernes ? Le cotillon, quelque chose <le très
caractérisé, <le très spécial -,puis <le vulgaires
trémîoussemnts sans accent, sanis &uie, commne
lat polka, lat scottislî, lat gigue brutale et inhar-
nIonieuse.

Aujourdl'hui, P'art <le la <lainse, commne l'ardi-
te"ture(,, va fouiller le passé. Il exhume, dý la
poussière dtorée où elles <lormaieiit, pari l'anion-
ccl leîitt <1<-s aimables souvenirs, parmi l'attirail
pâli et fripé <les élégances dléfuntes, les dlanses
oublliées qlui mettaient <les iroses triomphiales aux
joues <les prinîcesses.

Et voici que, nons voyons <les pavanes exécu-
tees par des catvaliers portant lat cape et l'épée,
par les danseuses cii surcot et robe traînante,
ce)iîîue acux temips où la belle Margueritte (le
Navarît captivait toutes les admîirations. Voici
reltaitre h- iîîenuet, dansé par les cavtàlicrs à lat
Louis XIV, par <les damnes (lui ressenmblent à
Louise de la Vallière, comme au temps où le roi-
Soleil était niaitre <d- ballet.

On a iilêinc. vu reparaître l'aïeule (le la pavane,
la btîssc<lanse, dont la vogue remonte at (juint-
ziëîîie et alu seizième siècle. La basse-dlanse
a-t-elle chantce do< reventir au jour avec grand~e
faveur ? Oit ie ressuscite pas les morts qui séjour-
îtî-ieî t si Ion gtemhps dans leur tomnbe. C'est uîte
dlanse tr-op grave, trop lcette, trop comîpasse
poutr plairet aux êtres nters-eux et prestes d'au-
jourdl'hui. Elle est solennelle et noble. Très

vieille, très loin (le nous, ont senît qu'elle vient
(lu pmassé où la dlanse, n'avait pas complètement
déploiuiIllé son cauractère hériatitjue et sacré, où
les prélats <lu conîcile <le Trentte, au sor-tir <les
dliscuissionis théologiques, se livraient à <les danses
religieuses.

Lat pavane a conservé mquelque chose de la gi-a-
vité <le lat basse-danse. ElIle est pourtant plus
joyeuse, gyrâlce à soli pas!et'à sax mesu re binaire.
Le poèmue <le 1lîsamour, lui chtantte pour asccomtpa-
gîter toutes les danises s'y fait entendlre avec plus
d'éner-gie et <le passion. D)ans lat pavane, la dan-
seuse al les pas plus provocants ;*le cavalier, <les
attitudes plus pressantes. Dants la basse-daîîse,
1<le une hîommeî, de< temîps eu temlps, commîîe <lit
le lanîgage nîaïf <les vieux oîclîésograplies, Il <lrobe
Une millade à sa <lie"A lit in <le la pavanle,
c'e-st <mii baiser qu'il liii dlérobe. Il y al progression.

P>eu de dlanses, aussi bien quîe cett- pavane
toujour-s glissantte, toujours, légère, permettent
aux je-unîes femmîîes et aux jeunes hlommies <le
(VI -loyeri, -s'ils .in sont (loués I-'élganc et la
nobl<-sse. Mais elle exi.ge la beauté plastiqîue. La
pavane, commîie le îîîî-îuet, le souffîre pas la ié-
<liocrité. Pour y touicheri, il faut être sûr <le soi.

Aussi, elle réserve des triomphes à ceux qui la
pratiquent digneiment...

Danser le menuet, c'est évoquer toute la cour
<le Louis XIV glissant solenielleient au sout <le
lat mîusi<uette mienue (les v'iolonus de Lulli. Aussi
le faut-il maintenant exécuter en costumîe hîisto-
rique. L'habit mnodernie y partîtrait trop gr-êle.
Il y faut la mionstrueuse pterr-uque, les rubmans, le
jabot de dentelles et l'épée ci% verrouil soule-vant
le pain de la tunique lontgue. Il y faut lat lourde
jîupe évasant les hanches, dont émierge la tige
frêle <lu buste élancé. Il y faut l'allur-e lente et
hautaine, le port (l'épaules orgueilleux, le port
de tête froid.

Le menuet, c'est uit ballet très symnétique,
très compassé et très élégant. Y réussir, quelles
difficultés ! Mais aussi un mieuet dansé- mîédiocre-
tuent, qluelle odieuse chose ! Qu'on y excelle ou
qu'on nie s'en mêle pas ! Louis XIV avait raison
de mépriser les mtauvais dlanseurs <le mîenuet. Il
s'agit de faire avec aisance (les gestes- dont l'or-
donnîance est inéluctablenment ré-glée. Nulle part
n'y est abandonnée à l'initiativ'e. Aussi le nmenuet
veut-il des danseurs de tr-adition, non des danî-
seurs d'originalité.

Oit l'a exhumé de lat poussière dlu passé, est-ce
pour lui infuser une vie nouvelle ?

ces mouvements bien réglés, savants, inivio-
taLbles, ces révér-ences, ces conduites, ces voltes
de la danseuse sous ha courbe (lu bras m1ile, tout
cet apparat classique du ntiue-t, cela sulit à
nous dire commient le siècle dix-septième aimait
la femmie :avec plus de courtoisie étudliée, que
de passion ignuavec plus <le formualiste - cm-
phase que <le tenîdresse vraie. Et les grêlî-s airs
<le nieituets, dlepuis ceux <le Lulli jusqu'à celui
<'Exaudet et celui d<- loccîteriini, il faut îes
entendre, sortantt d'unîe étiltette ou d'uit clav<-eiiî,
rappelant gentimnt le souvenir à dlemi ellecé <le
.grtices suranniées.

La danse qui clôture uit bl, elle est blien
imodlerne. O nlat-e Watteau, si tu revenais au
mîontde pour pirêter à lat fête galante <l'au jour-d'hui
le prestige <le toit' chiarmîant"ie tu lie iî<:1î-
querais pas <le pindre-< le cotillon. Le cotilloni,

uejolie chose q ui porte un vilain tonu.Méag
<b- valses <t de< jeux innocents.

Il commnce à l'heure où bienitôt lat fatigue vat
terrasser- les jeunes coi-ps. Les rob>es sont défraîi
chties, et fantées, les fleurs <les coi-sages et des clle-
velures sontt tombée Les tailles samnoset
les camuis s'cîttrouvent. Le mtasqlue social a quitté
les visages. O-t n'a plus gùèrc l'énergie de jouer
coinplèteinettt le lourdl rôle mnondlain. C'est l'heure
(le ]l sincérité.

L'aube vient laner sur- lat fit du cotillon. La
lumîière <le la ntature, discrètemnîct se nitêle suis
feux <lis lustres. Alors c'est la mtélancolie <les
fêtes termtinées. Le's chairs deviennent pâles et
violacées, les traits tir-és, les yenx cerclés <le bleu.
Mais la victorieuse jeuttesse résziste à cette <lui-e
éptreuve. Les carniations <le vingt ulus apparais-
sent plus fraîicles et plus chaudles à ce pîremtier
baiser <'aurore.

Pentdant toute la dluréte (lit cotillon, les couples
passentt par <les alterntatives <le dlanse et <le eau-
serie. hfleur-e aiialîle pour qui sait lut cueillir,
heur-e où l'ont petit dleviser (le choses douces dants
l'a] licguisseiettt <les volonttés, oit l'on pe-ut
enîteundre quelqunefois, ent q1ue~lque bouche jolie,
une voix qui vientt <lu caui, etllIrée <le s'enuvoler-.
Heure dont il faut cueillir- le chiar-me tout enî évi-
tanît les désagtcréuiîenits <les Il figures " imialicieuse-s,
eît écoutantt bout-doîtter (les âmtes qlu'agýite le
souci <les flIeur-s et du-s r-ubanîs 1Puis q1uitter lat
fête et rentr-er- <lains la. solitude (le soit cSeur,
commîuîe rentrai t dlans hPeau trantquiil le <Il- leur s
laces, au prei-cut i r-ayont dte l'aurore, les îty <phîu-s
<le Lydie quantd elle-s avaie-nt toute la u it luitsé,
sous lat luine, a<iit <l1 e mîusiques 1 vtéîuses.

EMOTION Ri'F'RIOl EU E'r E

Au Iloval, pendtlit I rep'résenttation d'unî
dr-aume poigntant.

Si'catvîîî chaî<-e qui a T'usur it tfi le ds
gouttes d'eaou du, toit, 't quîi itet-~- il ie'- dame
di, 1</c l'r'.J respmecte- votr e iuîtOtio.î, ilit
dtainle, niais vous Ille- pli-oi-iz sur- le crâlte, et î,:a
refroidit lat îtiienîn-.


